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CoUPIŒTS CHANTÉS DANS LE CHE'VR.EUIL.PAR M. VIZENTINI AINE.
Air nouveau de M. CharJés Tolhecque.
La fenune sait charmer,
Mais elle sait tromper,
Et pour l'en empêcher,
Moi;\: sais1'~•.J
Ya des gens qui par erreùl'
Leur placent la 'Vertu dans l' cœur;
Ils ont bentôt l' front bosSèU;
Moi, j' dis qu'elle est dans ..' clé..
La femme sait charmer', etc.
o sexe aimahle,enehantetr1·
J'ai confiance dans ton cœ1U';
Mais .pourn'êteepas jaloux,
Je te mets sous les verroux.
La femme sait chantter, etc,5.i'\
,J
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Je te coanaiss, gueU'xd'e~4lârr ;
Oh! scélérat, brigand / vautour!
Pour déjouer ton gredit1dt<~;
Jlien n'est tel CfU-'lJll~ré;~.
La femme sait/dlanner, etc.
~ Pierre Rohard_
Né à la Chaussée-Mareadèt;',.rè8 d'Abbeville, Pierre Robard était un
homme d'une petite stature; mais robuste, brave et infatigable, d'une
figu~e caractéristique, et portQ.af t.fo.neépais~'nrougtflche; il était sur-
tout d'une franchise tout-a-faiipicarde.
Robard, voulant un jour avoir une audience de l'empereur, se mit
peu en peine d'en référer d' abord ~l son colonel (comnle c'était l'usage en
semblable occasion); il se réserva, à part lui, d'arrêter le souverain à'
son passage et de lui parler.
Effectivement, à quelque temps de là, l'empereur passant en revue le
régiment de Robard, celui-ci présente le sabre et fait gravenlent le salut
militaire ; Napoléon s'arrête;
« Que veux-tu?-Ija croix, sire! » Napoléon le toisant d'un coup d' œil,
réplique brusquement: « L'as-tu méritée?-Sire, je l'espère.-Conlbien
de service ?-Ne le voyez-vous pas ?» En même temps le vieux hussard
montre son bras couvert de chevrons, puis il ajoute: « D'ailleurs, j'ai as-
sisté à tous les casse-cous qui ont eu lieu depuis 1 792 .--Bien. )) Puis
se tournant du côté du colonel"1'enlpereur .lui dit: « Ce hussard se con-
duit-il bien? est-ce un brave ?.2-.Sire, sa. conduÏd:e estexcellente, ct pour
bJ:ave il l'est comme votre épée. » L'empereur incline légèrement la tête,
et se tournant du côté de Hobard : « Jete fais chevalier de la Légion-
d'Honneur, ct cela n'est que juste.;) Et détachant sa croix, il la lui donna
en ajoutant: » Es-tu content, Robarcl?-Oui, 1110n empereur, merci l »
Napoléon sourit, et, comme par réflexion, lui demanda pourquoi il n'a-
yait lYf -Ie grade. « Sire, répondit Robatd, en poussant un gros soupir,
J-'alJ.'t.""''-'' heur d'avoir mal-au pouce.-l\:lais cela n'empêche pas de mon-
ter en gr" - Vons n'y êtes pas; sire,. )) ~t le hussard fit le sinlulacl~e
d'écrire avec un mouvement de tete negatlf. « Je comprcnds ; lu ne sais
pas écrire ?-Cette fois, sire, vous y êtes. )) L'empereur sourit et dit au
vieux soldat: « Je vais le mettre à même cl'avancer; tu auras une grati-
fication par mois pour, payer un maître d'écriture; si tu fais des progrès,
n' oùblie pas de ln'en I~ 'pâd quandnous nous rencontrerons. ))
A quelcluesjou~s de là l/~'Iné_eyartit à marche forcée pour 1'.AlleIllagne.
Arriva la hataille de Iena. h~~prd, selon sa louable habitude, se fit
adIninistrer une salade- d'acier,c'est-~t-dire hon nombre de coups de
sabre mais il ne voulut pas se ren~{fe à l'ambulance.
L'~tion était terminée, le, réginient était au repos; l'empei eur vint à
passer; Robard, la tête bandée et t~ute sanglante, va au devant de lui.
3
« Sire, lui dit-il, me voilà !-Qni es-tu:?-.MOll empereur, je suis le
hussard à qui vous faites une haute paye pour apprendre à jouer du
pouc~, et si VO?S ne m~en aviez donné la ,permission, je nie serais bien
garde de vous importunerc--câh! ah! tu as donc fait des progrès ?-Du
tout, sire. C0!1ltllent .diable pouvais-je apprendre quelque chose? vous
l~OUS avez touJou:s fait ~ar~her au pa~ deco[~rse, pour ~!en!r cor~'iger ces
farceurs de PrUSSIens, qUIm ont donne ma pile aujourd' hm ; mais ca n'a
pas été sans mal. Laissez faire, bientôt j'espère avoir une fière revdnche.
. -Et ton argent, qu'en as-tu fait?-Ma foia.mon elnpereur, il. 111'a bien
servi en route; il m'a procuré le plaisir de boire un coup de plus à votre
santé, avec les braves camarades que voilà. » Alors lcmpereur lui dit
affeetueusement , en voyant ses blessures : «Rohard (car aux premiers
mots (~u soldat il s'était rappelé son llOIU) , j'aime ta franchise et ton cou-
rage; Je te fais porte-aigle et officier de la Légion d'Honne:!r, tu n'auras
pas besoin d'aller à l'école pour cela. )) Hohard,: avec une gravité comique
et qu'il m'est impossible de rendre, s'écria: « Sire, celui ou ceux qui
Ill'arrach.e:o~t des mains .le coucou que vous allez Ille confier, seront de
rudes Philistins! )) Et trOIS cents francs, à titre de gratification d'entrée
en canlpagne furent donnés à notre compatriote.
J'ai vu mourir ce brave à l'hôpital du Val-de-Grâce à Paris é1')uisé
Ies fati ' ,par es tatigues de la guerre, mais plus encore l)ar la douleur de voir
!'étranpe~'O?-aît~e de.la.ca~it?-le.Trois quart~ d'heure avant que d'expirer,
îl rne répetait cl une VOlX éteinte : « Mon an}I, ces lnangeurs de chandelles
(les Russes) n'ont pu me tuer le sabre à la main .mais ils me font mourir
à pe~itfeu dans un lit. » p~u d'instans après il perdit connaissance; ses
dern!er~ mots furent ceUX-CI: Ça pue la Russie!
AInSI mourut notre compatriote Pierre Robard. ' D'YU
~ous nOl~S :en~ons au désir de nos Lecteurs, en publiant dans notre
feuille les détails de la. représentation qui se donne aujourd'hui dimanche
22 mars 1835, et qUI commencera à 5 heures et demie,
LA. PASSION SECBÈTE, .
CfOlnédi~ en 3 actes et en prose, du Thé~tre français, par }\rI. Scribe.
1\J. ~uhs~el, Beuzevillc.-Léopold de Mondeville, 1\fasouillier.-
DesroS~ll" VIeux garçon, ami de Dulistel, Solié.-Victor, Julicn..-Un
dOlnest~~Iue de :ç>~llistel, Délerot.-Albertine". femme de Dulistel, Mme
Beuzevdle.-Cehe, sœur cadette d'AlbertiQe, l\IUe Caroline.
La scène se passe dans la maison de Dulistcl.
...
L'An•• DBI ADIlftS,
Mélodrame en 2 actes; par MM. Léopold et Frédéric. .
Re ond, hrigand éehapM d\!. Bagne., T?~~le.-Bertrand~ id..,Vize~ ainé.-Dumont, aultergtste, Vizentini ,Je\Ule.~euil, rt-
che cultivateur, Julien.-Char1.e~; fils adoptif ~e~umont, ~ amot!e.




GodeWo ,-Un 'endarme, FrtrBtl~le..-:-Un :§An;On au. rge, ~ ero .-C~tine, fille de Germeuil, Mlle Lepeintre.-Marie, mandiante,
MlleLéjerot.-Gendarmes, paysans, paysannes.
LB CBEVBBUIL,
Vaudeville en.3 actes, par M. Halevy.
John, fermier, Vizentini ~né.-Le marquis, Vize?tini jeune.;-Ed-
ward, Paul. -Blum, paysan,Godefroy.-La m~qu18e, Mlle Legerot.
"""":La baronne Mathilde, MmeBeuzeville.-Hennette, Mme Delamotte.
-Marguerite, Mlle l\lelval.-Paysans, Paysannes.
ORDRE D11 SPECTACLB.
LA PASSION.-L'AUBERGE.-LE CHEVREUIL.
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ANNONCE.
La lithographie représentant Mme Beuzeville.~an~ le rôle de ,J .-J.
R dimanche dernier comme nous l avions annonce. Onousseau a paru , .' Db'
eut s'en' rocurer au Bureau du Journal, chez Ml\;I. Briquet et u OIS,~archanlde gravures, vis-à-vis la Poste, et les Jours de spectacle, au
Contrôle.
ÉNIG~IE.
Aux grands conune aux petits, commode et.nécessaire,
Le feu la terre et l'eau concourent à me faire;Quelq~efois inflexible, et quelque fois p~iant,. ,
J'ai dans tous mes rapports un corps bien différent.
J'ai troublé quelquefois les plaisirs de la table,
Quoiquelysois~ou~ent~ l~ ~laee honorable.
En repos par moi-meme, lIT~te, mes efforts
Détruisent bien souvent lesVIvans et les morts.
Le mot de la charade de Jeudi est SI-MON. AUGUSTE V.
La seconde représentation de Robert a marché avec plus d'ensemble que la.première,
et le public, assez nombreux, a eu lieu d'être satisfait.de son exécution.
Mais, nous le répétons, ce n'est pas une idée heureuse que de donner de grands-opé--
ras sur un petit théâtre; nous voulons bien que les talents individuels. des acteurs soient
à la hauteur de leurs rôles , et que leurs voix aient l'étendue et la flexibilité requises pour
reproduire les mélodies de l'auteur; mais comment se flatter d'obtenir les contrastes,
si saillants surtout dans Rohert? Ces chœurs immenses écrits pour une armée de che-
valiers, pour une masse de peuple, pour un pandœmonium de diables, pour une légion
de prêtres, comment espérer les faire ressortir de duos et de trioschantés pardesyoixécla-
tantes et sonores, lors qu'eux-mêmes, les chœurs, le sont exlnsivemeut par 8 voix tou-
jours identiques ?Et, par exemple, le chœur des desservants de la chapelle de la Vierge,
qui pour produire tout Son effet, pour remuer les cœurs, pour procurer une émotion
religieuse, demanderait vingt-quatre basses-tailles , l'enteridra-t-on jamais sur notre
scène dans toute sa majesté? chacun répond: cela est impossible; mieux vaudrait donc,
à notre avis, renoncer tout-à-fait à ce grandiose que de se hausser sur la pointe des
pieds pour se faire une haute taille, - Après avoir entendu et vu Robert à Genève,
qu'on aille l'entendre et le voir à Paris, et qu'on nous dise si c'est la mème pièce! Il
n'en est point ainsi des opéras-comiques; les plus compliqués, peuvent s'exécuter
en province aussi bien et quelquefois mieux qu'à Paris; c'est ainsi que nous avons en-
tendu dans la capitale le Pré aux Clercs moins hien rendu qu'à Genève.
Avant d'aller plus loin, car nous avons bien autre chose à dire, nous protestons de
nouveau contre toute accusation de mauvais vouloir envers la direction ou les acteurs;
nous savons gré à la première de ses efforts pour varier le spectacle; et nous rendons jus-
